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Le printemps, qui s'etait cache depuis plusieurs
jours, s'est tout d'un coup montro splendide le
mardi 16 avril, comme pour dormer un rayonne-
menl glorieux aux obseques d'Alexandre Dumas
pere et pour repondre auxdesirsde M. Alexandre
Dumas fils, qui avait voulu que cette ctrimonie füt
moins un deuil qu'une fe'te, et moins un ensevelisse-
ment qu'une resurrection.

Dix-huit mois s etaient ecoules depuis Ja morl
d'Alexandre Dumas pere et depuis dix-huit mois il
dormait dans le cimetieie de Puy, pres Dieppc,
quand son fils, voulant aecomplir ses dernieres
volontcs, le fit trarsporter ä Villers-Gollercts, sa
ville natale; Villers-Cotterets, oü il avait passe
vingt annees de son cnfance; Villers-Gotterets,
qu'il aimait taut!... Sa grande ombre a du tres-

saillir quand, precedee du clerge et de la croix,
ello 8 franchi le seuil du eimetiere de Villers-Cot-
lorels, oü reposent to;is les siens.

Alexandre Dumas pere parlait loujours de ce
cimelierc de Villers-Cotterets avec une (Smolion
douce et recueillie.

« Rien ne lü'impressionne encore autanl au-
» jourd'hui, disait-il, qne ces poetiques enclos des
» morls, toucliant aux eglises, avec leur maigre
d saule-pleureur, leurs pierres ä rnoitie brisöes
* et leurs croix peintes en noir, avec une seule
» inscription blanche disant le nom et l'äge des
y> trepasses.

»Hclas!... si aujourd'liui je retournats dansjo
» nötre, outre la tombe de ma mere, combien de
» tombes amies y retrouverais-je?... Presque tous
» ceuxque j'ai connus dans mon enfance sont lä;
» et comme teCbrisL, au commencement de la
» Ro.me cliretienne, je puis dire :

» — J'ai plus d'ainis dessous que dessus.
» En somme, ä tout cela j'ai du un grand res-

» pect pour les choses saintes, une grande foi
» dans la Providence, un grand amour en Dieu.

» Jamais, dans le cours d'une vie dejä assez
» longue, je n'ai eu dans lesheuresles plus dou-
» loureuses de cette vie, ni une minute de doute,
» ni un instant de desespoir. Je n'oserais pas dire
» quejesuis sür derimmortalite de mon äme, mais
» jedirai que jePespere. Seulement, je crois que
» la morl c'est l'oublidu passe «ans etre la renon-
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» ciation ä Tavenir. Si Ton arrivait ä donner la
» memoire* aux ämes, on aurait resolu le grand
» mystere dont Dieu garde le nom. Les ämes
» alors se souviendraient et Fimmortalite serait
» revelee. »

Le cimetiere de Villers-Cotterets renferme la
tombe de Demoustiers, l'auteur des heitres ä Emi~
lie, et celle d'un acteur du nom de Derosselle, qui
joua autrefois dans les Mousquelaires.

L'emplacemenl reserve ä la lamille Dumas com-
prend trois tombes.

Sur la premiere on lit:
Thomas-Alexandre Davt de la Pailleterie,

general de dhision,
ne ä Geremie (ile de St-Dominique)

le 25 mars 1782,
decede ä Villers-Cotterets le 27 fevrier 1806.

Sur la seconde :
Marie-Louise-Elisabeth Labohnet,

epouse du göneral de division Dumas
Davy de la Pailleterie,

nee ä Villers-Cotterets, Je 4 juillet 1769,
decädee le 1er aoüt 1838

Et sur la troisieme :
Alexandre Dumas,

n6 ä Villers-Gotterets, le 24 juillet 1802,
decede le 5 decembre 1870.

Tout "Villers-Cotterets etait en emoi; et plus de
cinq cents personnes etaienl venues de Paris pour
rendre hommage ä Tune des gloires contempo-
raines de notre epoque.

M. Ferdinand Dugue, au nom de la commission
dramatique, M. Emmanuel Gonzales, au nom de
la Societe des gens de lettres, M. Emile Perrin,
au nom de la Comedie-Francaise, M. Charles
Blanc, au nom du minisire de Instruction pu¬
blique et de l'administralion des Beaux-Arts, ont
prononce tour ä tour des discours sur sa tombe.

Un architecte de Villers-Cotterets, M. Pottier,
aurait mieux fait de s'abstenir que de prononcer
un discours radical sur la tombe de celui que
Dieu, dans sa clemence, afait dormir du sommeil
eternel avant le demembrement de la France et
les horreurs de la Commune.

M. Alexandre Dumas Als a dit ensuite quelques
paroles pour expliquer la raison qui lui avait fait
ajourner jusqu'ä ce jour la ceremonie funebrequi
reunissait les habitants de Villers-Cotterets et
les amis de son pere. II avait attendu que les
Prussiens eussent evacue le departement de
TAisne. Puis l'hiver elait arrive^ et il avait voulu
que le printemps, qui est la resurrect'on de la
nature, füt pour ainsi dire la resurrection du Sou¬
venir de son pere. Et le printemps s'etait fait ra-
dieux et ensoleille, et Villers-Cotterets avait
pris un air de fete. Sans le char funebre, les ve- |

tements de deuil et les cierges allumßs, on eüt
oublie qu'on escortait un mort ä sa derniere de-
meure. C'est qu'Alexandre Dumas compte parmi
les immortels et qu'il est toujours avec nous par
ses oeuvres multiples et par son genie. Ghacun
se racontait la bonte, la bienveillance et les traits
de cceur et d'esprit d'Alexandre Dumas pere. On
ne parlait que de lui. Le but de M. Alexandre
Dumas Als elait atteint. On ne pouvait pas rendre
d'hommage plus glorieux ä la memoire de
l'illustre mort ...... > .....

Nous vous avons dejä parle de l'associalion la
Vigilanle, qui est l'Union des Amis du progrispar
l'ordre et le travail, et qui a pour but de reunir
tous les hommes au lieu de les diviser. Les pau-
vres apprendronl ä connaitre les riches et les
riches seront les amis des pauvres, tout en etant
leurs bienfaiteurs et en les guidant dans la voie
du travail et de l'ordre. L'idee est grande et hu-
manitaire, car eile s'applique ä tous et ä toutes.

La Vigilante fondera, des que ses ressources le
lui permetteront, des Societe"s de secours mutuels
en faveur de ses adherents. Elle interviendra pour
trouver de i'occupation ä ceux qui en manque-
ront.

Eile couvrira de son patronage ceux qui se
deplaeent. Elle lesrecommandera partout. Elleies
suivra partout de sa sollicitude, afin que partout
ils trouvent aide et protection.

II faul que les honnötes g< ns se comptent et se
groupent pour opposer une digue aux menees in-
cendiaires de rinternationale, qui n'a qu'un but:
saper la societe tout entiere et demoraliser le
monde.

D'autre pari, le Congres de V Alliance universelle
va tenir ses seances, au Palais de 1'Industrie, ä
parlir du 3 juin jusqu'au 8 juin 1872.

Les Societes scientifiques, bienfaisantes et in¬
dustrielles de l'Europe et de l'Aaienque sont ia-
vilees ä prendre part ä ce congres et ä faire con¬
naitre ä M. le president de V Alliance universelle,
19, rue de Penthievre, ä Paris, les delegues qu'elles
voudront bien accrediter aupres d'elle.

Les principales questions soumises au Congres
de 1872 seront:

Pour les affaires internationales :
1° Etüde historique des arbitrages dans les con-

flits internationaux;
2° Etüde historique des requisitions en nature,

en argent et en Services personnels, failes en pays
envahis depuis le commencement du siecle;

3* Traitement des prisonniers de guerre.
Pour les affaires sociales :
1° Des greves. Par quels moyens les diverses
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greves produites depuis vingt-cinq ans se sont
terminees;

2° Du mouvementdessalaires, depuis ciaquante
ans, dans les diverses professions et ]es divers
pays, considere dans le rapport des salaires avec
les beneficee nets industriels;

3°Inslitulions de caisses deprevoyancepour les
ouvriers ( Caisses d'epargne; caisses de relrai-
tes, etc., etc.);

4° Inst tutions d'education religieuse et morale;
d'mstructiou primaire et technique, ä partir de la
premiere enfance, pour les hommes et pour les
fomnies.

M. Marbeau, pret-identjde la Societe des Creches,
est egalement president honoraire du Congres de
l'Alliance universelle. Tout ce qui est cceur, cha-
rite et amelioration des classes ouvrieres, trouve
dans M. Marbeau un appui genereux et devoue,
II frappe ä toutes les portes. II ne se rebute
jamais, car le nombre des Creches est insuffisant
pour abriler les nouveau-nes des ouvrieres que
leur travail oblige ä s'absenter du logis. La plu-
part des enfan'.s pauvres qui partent en nourrice
ne reviennent pas. Ge sont de pauvres petils ötres
sacrifies d'avance. Et Ja France, aujourd'nui plus
que jamais, a besoin de bras et d'homnies pour
reconquerir son territoire et pour le defendre. II
faut donc, par tous les moycn possibles, fonder
des Creches et soutenir celles qui existent.

La grande seance annuelle des Greches a eu lieu
dimanche dernier, ä la Sorbonne. Elle etait pre-
sid£e par Mgr Maret, eveque de Sura.

Le rapport qui a ete lupar M. Marbeau demon-
tre que la France ne pourra se relever que si eile
parvientä fortifier le sentiment religieux et mo-
ral, ä rendre l'edueation meilleure et ses moeurs
plus conformes ä la loi morale.

Comme les femmes ont sur Feducation et ies
rcceurs une influencee bien superieure ä celle des
hommes, leconseil d'administration de la Societe
des Greches demande aux dames les plus pieuses,
les plus charitables et par cjnsequent les meil-
leures, d'examiner chacuue autour d'elles,etmöme
un peu plus loin que leur quartier, la position des
ouvrieres et de leurs enfants, surtout des plus
petits,' surtout de ceux que le travail prive de
leur mere pendant la journee. M. Marbeau a
Signale un quartier (Charonne) oü sont deux
salles d'asile. Plus de 1,000 enfants / sont entas-
ses, non saus inconvenients, et 200 ou 300 autres
ne peuvent y ötre admis.

Ge quartier, si populeux, n'a pas encore de Gre¬
ches pour les petits freres et les petites sceurs de
12 ou 13 ans et plus grands.....

Mgr Maret a fait un appel eloquent ä la charite

inepuisable des Parisiennes et leur a rappele les
touchantes paroles du Christ en faveur des petits
enfants: «Dieu benira les efforts des sainles
femmes qui le servent en servant Fhumanite dans
sa fleur!»

La musique et la poesie avaient donne leurgra-
cicuxüoncoursäcette seance de Lienfaisauce.Mme
Miliano, M. Delle Sedie, Mme üreyfus.MUe Jose¬
phine Martin et M. Emile Sännet, qu'accompa-
.gnait son frere Auguste Sauret, ont ete applau-
dis pour leurs beaux talents e; pour leur bonne
action.

Mme Armand Richault, entre les deux parties
du concert, a dit, avec une gräce charmante, une
aimable poesie d'Emile Deschamps. Tous les coeurs
etaient emus. La cause des petits enfants etait
gagnee. Et pendant que les mains fremissantes
d'emotion applaudissaientencore, eile a fait avec
Mme Miliano, MUe Josephine M rlin et Mlle Segalas
une quöte pour les tout petits des Greches.

Mme Anaüs Segalas a dit ensuite une poesie
que l'exil lui a in^piree : les Parisiennes pendant le
sidge, oü son esprit, comme toujours, s'est associe
ä son cceur. G'est en parlant des Greches et en
s'en pieoccupant qu'on les fera fructifier.

Notre petite Gazette Rose, d ordinaire si futile et
si mondaine, a d'äbord depose une couronne
d'immortelles »ur la tombe de Villers-Gotterets,
puis eile a fait une halte dans le domaine du se-
rieux et de Feconomie sociale. Ne nous en plai-
gnons pas. Le demon est loin d'etre terrasse. L'In-
ternationale est la lutte du mal contre le bien* de
Fenfer contre Dieu meme. Tout en suivant les
feles et les plaisirs du monde, on peutserecueillir
en faveur de la France qui est loujouis en danger
et concourrir ä la sauver. II est sans doute utile de
s'inquieter de la race chevaline, maisil est encore
bien plus important de s'oecuper de Famelioration
des hommes.

En attendant, c'est la cuisine qui l'emportei
Ghacun tient ä honneur d'etre cuisinier et d'in-
veuter pour le moins un piat extraordinaire. Tous
les hommes d'esprit excellent dans Fart de la
cuisine. Alexandre Dumas pere etait repute pour
ses matelottes, Alphonse Karr pour ses canards
ä l'ognon, et le baron Brisse p»ur ses menus.
Mme la comlesse Dash publie en ce moment des
menus culinaires dans la Fantaisie Parisienne, et
M Eugene Chapus, le spirituel chroniqueur du
Sport, fait un veritable traite" de cuisine ä propos
du mois d'avril, qui est, ä ce qu'il affirme, le mois
gastronomiquepar excellence.

« En avril, dit M. Eugene Ghapuis, les jambons
de touto provenance sont ä point, Ja plupart des
poissons de mer donnent, les crevettes, le ho-
mard, le tourteau, les poissons d'eau douce, ainsi
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que le sau non et l'aloze qui appartiennent aux
eaux mixtes; Phuitre a toute sa saveur, la truffe
est encore de saison, les asperges et lespeliis
pois abondent, Tescargot hiverne eetdans sa meil-
leure periode, l'agneau a tonte sa finessa, la ge-
linotte airive encore de memo que le graons, la
sarcell-, le pilet et le canard sauvage sont des
rötis savoureux. Les fruits rouges seuls fönt de-
faut.

»On peut avec succes fairefigurer dans un diner
d'avril les n ets que voici:

»Des greaadines-aux pointes d'asperges,des qpie-
nellesdecarpesau veloute,descötelettesde pigeon,
une solle de mouton ä Poseille, unpäfe chaud d'an-
guille, des escalopes de saurhon, des poitrines
d'agneaa aux truffes, des perches maitre d'hotel,
des concombres farcis, une anguille piquee, un
esturgeon ä la broche, une bisque d'ecrevisses,
une pr'ovencale de queues de mouton, un hoche-
pot de queue de boeuf, une gibelotte d anguilles
et de lapereaux. Ces indications peuvent se com-
pleter en ce moment par des pätes de beeasse de
feu Gollinet et des truffes entieres farcies de cre-
vettes et de foie gras.

» II y a des plats anglais, des plats russes, ita-
liens et alleinands, qu'on peut produire ou du
moins qu'on doit risquer.

»La plupart dos dumplings aux fruits sont de ce
nombre; le tourteau ä l'irlandaise egalement, les
souffles Italiens, les stuffale et les zabayoDs.

» Les specknedeles d'Allemagne et les Wurslelmit
creen, sans compter la choucroüte alsacienne.

» La cuisine russe offre un vaste cliamp d'origi-
nalites culinaires ä moissonner. II y a le potage
de betteravesfroid ä l'esturgeon, le potage puree
d'ognons aux quenelles, la cote de sangiier ä la
petite russienne, le cresson defontaine auxpom-
mes, le kissel de Canneberge, des gelinottes en
salmis, le Sterlet au vin de Jobanisberg qui sera
loujours un mets ä evenement sur une table fran-
caise. II faut en dire tout autant de certains plats
creoles, notamment du catalon des tropiques
qui est tout un poeme, et de la soupe aux huitres
des Yankees. »

Oü est le brouet des Spartiates, dans ce temps
de Republique oü nous sommes? oü est la vais-
seüe d'e'tain et la munnaie de fer ?.., M. Henri de
Eochefort, que ses instincts luxueux ont amcne
fatalemcnt ä etre republicain et chef de la Com¬
mune, avait une cuvetle et un pot ä eau en ar-
gent massif, avec deux savonnieres en argent.
Teis sont les republicainsd'aujourd'hui. G'est une
veritable banque Gambetla et Cie.

Les courses du Bois de Boulogne ont presquc
rappele les courses d'autrefois, Meme affluenee

de monde et de toileües. Les toüettes excentri-
ques etaient portees, Loujours comme autrefois,
par des femmes connues ou voulant se faire con-
naitre, tandis que les vraies grandes dames se
distinguaient par une elegante simplicite.

La comtesse d'Harcourt avait une blouze noirc
Louis XV,garnie de flots de dentelle blanche.avec
une mantille en dentelle de Chantüly, sans bri-
di s, ornee u'une longue p^me blanche et d'une
grappe de blas blanc.

La comtesse Legonidec avait une blouze noire
et des flots de dentelle noire, garnie de nceuds
de fable bleue sur un jupon noir et bleu, avec
uue mantille noire sans brides ornee d'une lon¬
gue plume bleue.

La comtesse de Säint-Paul, une blouze noire,
avec flots de valenciennes, mantille noire et guir-
lande de roses roses.

La duclv. sse de Fezensac, une blouze noire,
avec mantille de dentelle nqire et bouquet de ro¬
ses melees.

On remarquaitaüssi, parmi les toilettes de bon
goüt, Mme la baronne de Poilly, la comtesse de
Montgomery, la comtesse de la Ferronaye, la
comtesse de Louvancourt, la baronne de Roth¬
schild.

La mantille a dejä essaye de se moutrer il y a
quelques anuees, lancee par la maison Fölix, qui
avait le droit de faire autorite dans ia möde, et qui
l'a encore.

Avec les confections qu'on portail, la mantille
etait genante. Aujourd'hui, eile est d'autant plus
elegante qu'elle s'entund avecla blouze Louis XV,
et qu'elle la complete pcur ainsi dire. Elle a donc
ioute chance de reussir. En outre de la mantille
en Ghantilly, la ma son Felix se propose dela re-
produire en dentel'e blanche et en gaze de cou-
leur, avec pouffdefleurs.

Les toilettes de la maison Felix sont egalement
ä citer. Elles sont tres grandes James et ne fes-
semblentpas ädes costumesde bal travesli. G'est
par la distinction que la Parisienne so fa'sait au¬
trefois reconnaitre. Le type de la Parisienne, qui
s'effacait de plus en plus, va-t-il s'accentuer de
nouveau?...

Y a-t il encore des fetes ?.... Gherchons bien.
A part les receptions presidentielles et les soi-
rees d'ambassade, nous trouvons les salons tres
calmes. On continue ä recevoir dans l'intimite,
tout en songeant ä faire ses malles et ä partir pöur
la campagne. Paris va emigrer de bonne heure
cette annee. Au mois dejmn, voyageurs etvoya-
geuses seront en route.

Ce mois de mai, qui estle mois des flerurs, tien-
dra-t-il toutes les promesses qu'on attend de lui?
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Nous attendcms les roses quand eiles sont en
pieine floraison ä Nice.

Nous avons recu, samedi dernier,. des parterres
d'Alphonse Karr, cultives et soigues aujour ■l'hui
par Mme Duluc, qui lui a succede dans le royaume
des. fleurs, toule une moisson de roses etd'ceillets
de differeutec. cpüleurs : roses Ihö, roses des qua-
tre-saisons, roses duroi; roses mousscuses, roses
ä mille feuilles, roses Manches, voses pourpres.
Quelles loses etquelles epines!... Mais aussi quel
parfum et quelle fraioheur!... Les roses de
Mme Duluc nous fönt appretier encore bien da-
vantuge les vers suivants signes d'Alphonse Karr,
et que nous trouvons dans l'Aulographe:

De leurmeillcur eulö, tächons de voir les choses :
Vous vous plaignez de voir les rosiwrs 6pineux;
Moi je me rejouis et-rends gräce aux dieux
Que les epines aient des roses!...

Et savez-vous coinment m'arrivent ees belies
roses hatives pour notreclimat de Paris?... Tout
simplement ceupees etblottiessur un douxnidde
fiuillage, dansuneboite deboisbianc Jamais on
ne se douterait qu'elles viennent de vovager. On
ouvre la boite, on les cueille une ä une, et on a
le plaisir de composer des bouquets melanges
dans des vases de Sevres.

A propos d'Alphonse Karr, faisons im emprunt
ä ses Guepesüu 21 avril. Toutes nos lectrices vont
nous remercier.

« J'ai rassemble autour de moi bien des üeurs,
belles,- rares et variees. Jedes regarde, je les ad-
mire, je les contemple, je les etudie avec im
bouheur inoui'. Mais cell es dont le retour me cause
de rentables ravissements, ce ne sont pas les
plus rares, ni celles que chaque ann£e les voya-
geurs apportent des pays lointains, Ge sont les
hötes anciennes des jardins et des champs qui se
sont melees ä nos premieres joies et ä nos pre¬
mieres tristesses.

Dans les fleurs des lilas et des ebeniers jaunes,
De mes doux Souvenirs caclies comme des fleurs

La troupe joue et rit.
*# #

■ Gertes, je possede les plus belies roses du
monde ; eh bien ! celles dont j'attends le retour
avec une sollicitude attendrie, ce n'est aucune de
ces splendides nouveaules qui ont tellemen', en-
richi les jardins depuis quaranteans.

G'est l'eglantino ä üeurs roses, dont je vois en¬
core un pied immense, seme par le vent ou par un
oiseau dans une fente de pierre du vieux poat de
baint-Maur, et dont les longs rarneaux retoinbaient
en guirlandes fleuries au-dessus d'une arche sous

laquelie nous allions pticher, mon frere et moi,
avecnotre pere, auxjours de notreenfauce. Fleurs
roses, quis'humectaicnt du poudrin de Peau de la
Marne, et dont les petales eiferndes s'en allaient
au cöurant ecumeux.

Puis aussi, souvenir plus recent et non moins
eher, l'eglanline ä üeurs Manches, que les Angiais
appellent sweet-briar, dont les feuilles exhalent
une si douce odeur de fruit; le reseda, l'iris vio¬
lette des bois et l'iris jaune des rivages, l'aube-
pinedeshaies.le chevrefeuüle des bois, le vergiss-
mein-mchl des ruisseaux, le bluet des moissons,
sont pour moi mille fois plus precieux que les ma-
gnifiques ixias et les sparpxis qui offrent en ce
moment chez moi un si splendide tapis de toutes
les couleurs Ls plus riches et les plus variees.

Ges belies fleurs, que je n'ai connues, que je
n'ai possedees. que tard, me plaisent comme de
charmantes femmes que je verreis passer ä la
prorhenade ;—landis que les autres saut des fem¬
mes que j'ai aimees, que j'aime toujours et qui ont
l'air de m'aimer un peu.

***

Voici les lilas en fleurs; leurs thyrses elegants
entreinelenl, dans un petit bois qu'ils forment
dans un coiu de mon jardin, toutes les nuances
du violet egayees par le blanc. Leur parfum
s'exhale .dans l'air, et les abeütes viennent en
bourdonnant enfoncer leur trompedans lenectaire
des fleurs.

Jamais je n'ai, je crois, examine, etudie cette
charmante fleur dans tous ses delails aveetant de
curiosiie, d'admiration, de tendresse, —peut-Stre
la vois-je pour la derniere fois. —Dans quelques
jours les corolles du lilas auront päli et seront
tombees.

Ils refleuriront l'annöe proc-häine ; mais reileu-
riront-ils pour moi ?...

Aussi je leur demande celte fois tous les plaisirs
qu'ils peuvent me donner; je compare entro elles
les couleurs, les nuances, les odeurs des diverses
varietes et je. les prie, pour la derniere fois peut-
etre, de me raconter, dans leur langage de cou¬
leurs et de parfurns, mes Souvenirs, ma jeunesse
et mon cceur, qui, depuis longtemps, refleuris-
sent avec eux tous les ans.

Corumencons par les lilas que, dans mon en-
fance, nous allions cueillir « aux Pres-Saint-Ger¬
vais », et dont paus rapportions des bottes, en
rneme temps que les premiers bannetons. — Mes¬
sieurs les enfants d'aujourd'hui connaissent-ils les
hannetons? 11 leur faut maintenant des joujoux
chers, qui flattent ä la fois leur vanite, celle du
donateur et celle des parents. — Les hannetons
eiaient ä la portee de toules les fantaisies et de
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toutes les bourses; le prix en ötait peu eleve et le
cours n'en variait presque jamais» . . . , .

Quel parfum de poesie s'exhale de la plume
d'Alphonse Karr!.... Ne trouvez-vous pas qu'on
respire avecbonheur toutes les senteurs des fleurs
dont il parle et qu'il cultive?

Gomme derniere nouvelle, qui a son importance
hygienique et medicale, M. le docLeur Gonstautin
James a repris ses Conferences sur les eaux -mi-
nerales, dans la salle du boulevard des Capucines,
39, et ouvert son cabinet de consultations spe¬
ciales pour les eaux, rue de Luxembourg, 51.

Enfin, il vient de faire paraitre la huitieme edi-
lion de son Guide pratique aux eaux minirales et
aux bains de mer, sur lequel nous reviendrons
dans nolre procbain numero pour en indiquer les
poinls les plus importants.

Le Guide aux eaux mine'rales est un livre tres
irnporlant et tres etendu, co'ntenaat des gravures
des sit.es les plus pittoresques. II est indispensable
ä toute personne qui se deplace et qui va deman-
der aux eaux le retour de la sante. .

II faut qu'on reste bien convaineu de cet axio-
me, qui n'est nullement un paradoxe : c'est
que la beaute depend de l'hygiene, et que sans
une bonne sante une femme ne peut jamais etre
belle. Elle sera distinguee, languissante, interes¬
sante, parce qu'elle sera souffreteuse; mais eile
ne sera ni belle, ni fraiche, ni blanche, ni rose.

Avec de la sante, une femme qui sait s'y prendre
peul se rendre belle. II faut donc cournr apres la
sante si eile ne -vient pas ä nous. Tel tempera-
raent exige des loniques; tel, au contraire, du lai-
tage et de l'herbage. ^es toniques peuvent se
prendre eu petite dose et d'une facon tres agrea
ble. Par exernple, les estomacs* paresseux, dela-
bres et delicats, qui ont besoia d'un reactif, trou-
veront dans le rhum de la Martinique un tonique
aromatique des plus precieux. Notez que je dis
rhum de la Martinique et non rhum de la Jamai'que,
parce que le rhum de la Jamaique est introuvable
comme la Solution de l'avenir de la France. Mais
qu'importe !... puisque le rhum de la Martinique
remporte sur i'autre. Ne tirons-nous pas d'ail-
leurs de la Martinique nos meilleurs Sucres, nos
meilleurs cafes et nos meilleures liqueurs^ tel les
que la creme de cacao, la creme de vanille et la
creme de noyaux ?

Le Rhum authentique de la Martinique provient
de la propriete de M. de Sade et de M. le comte
de Paviot. Il n'est poiq.t debite dans de grosseres
bouteilles carrees el epaisses, mais dans des bou-
teilles allongees et ambrees comme celles de la
fine-champagne. On peut l'offrir tel quel sur les

tables le^ plus luxueuses. Il a dejä une brochette
de decoralions comme un rhum qui est en faveur
et qui a su conquerir sa röputation. IIa oblenu
une me'daille d'argent a l'Exposition un verseile de
1867 ; — une midadle depremere classe en 1866, ä
V Exposition agricole; — et une me'daille d'or ä
Altona.

Le depöt central du Rhum de la Martinique est
n° 8, passage Saulnier, chez M. Ricquier, ä
Paris.

Vicomtesse de Eennevillb.

ms© ^<D3>J2§ w® mwm

Les modes du jour n'en poursuivent pas moiDs
leur eclosion elegante, en depit du Chevalier
Printemps qui sera forcement oblige de revenir
un jour ou Tautre. II ne faut pas se laisscr sur-
prendre par lui et se preoecuper, au contraire,
des toilettes printanieres qnon va porter dans le
mois de mai et des toilettes d'ete et de voyage
qu'il faut preparer pour les eaux et pour la mer.

La maison Gagelin-Opigez, qui est l'une des
grandes pretresses de la mode, ne sait ä qui en-
tendre. Les corbeilles de mariage el les toilettes
de saison disparaissent aussitöt qu'elles sont ter-
minees. Le luxe triomphe encore, Dieu inerci,
pour Pindustrie, le commerce et la liberation de
la France. Une femme elegante peut sacrifier a
la mode tout en s'oeeunant du rachat du terri-
toire.

Nous avons entrevu la semaine deraiere une
corbeille de mariage deslinuee ä l'une des. plus
nobles jeunes filks du faubourg Saint-Germain.

La toiiettede mariee, en splendide poult de soie
blanc, avail le devaut de Ja jupe tout uni, avec
large tabuer simule de chaque cöte par un large
revers en poult de soie blanc, encadre" d'un vo-
lant de point ä l'aiguille, tuyaute, d'une hauteur
de 35 cent. Ges revers, tuyautes en point ä l'ai¬
guille et en poult de soie blanc, se rejoignaient
par derriere au milieu de la jupe avec large noeud
de dentelle et de poult de soie blanc.

Le corsage, ä pointe devant, faisait gilet, et
par derriere decrivait un habit Louis XV, avec
revers tuyautes sur les hanches, remontant par
devant en bretelles Louis XV. Les manches
Louis XV se terminaient par un sabot de plissös
de tulle, soutenant un volant de point ä l'ai¬
guille.

Gette corbeille se completait par une robe Che-
nonceaux, une robe Manon et une robe Marguerite,



LA GAZETTE ROSE 231

ilont nous avons dejä. donne la description daris
nos precedents courriers.

Comme toilette de voyage pour la jeune fiancee,
citons le costume Rimini en faille et cachemire
violet. Le jupon en taffetas violet est garni d'un
Volant de taffetas brode, surmonte de deux gros¬
ses ruches de taffetas deutele et rouleaute de ca
chemire. La tunique Rimini est en cachemire den¬
tele et brode dans la dent, ouverte devant et
retroussee de chaquecöte tres en arriere, avecde
gros noeuds en echarpe de soie violette. Elle est
boutonnee jusqu'ä la ceintare et fermee avec un
noeud. La taille est tres longue et tres cambree
derriere ä l'italienne.

Parlons des crealions nouvelles dues ä l'inspi-
ralion fantaisiste deM. Yves Opigez qui conti nue
les traditions d'elegance et de bon goüt de la mai-
son Gagelin.

C'est un costume Mignon en faille reseda et
blea paon. La premiere jupe est garnie d'un
plisse de faille reseda, surmonte d'une torsade de
passementerie assorlie. Au-dsssus de ce plisse,
se fronce un haut volant monte avec deux tor-
sades de passementerie et arrötö par un chardon
de passementerie. Ge deutele" est double de faibe
bleu paon depassant les dents et faisant lisere.
Une tunique, tres courte devant et tres longue
derriere, est ornöe du meme volant fronce et den¬
tele dans le style de celui de la jupe. Cette tuni¬
que est coulissee derriere et peut se gonfler ä vo¬
lonte. Lecorsage est boutonne devant en pointe.
Une garniture de iorsade, de passementerie et de
chardons decrit une sorte de gilet et encadre la
hanche decoupee en basque carree. Par derriere le
bas ducorsage est garni d'un volant fronce comme
celui de la jupe et de la tunique faisant basque,
et par consequent tres haute nouveaute". Les man -
ches sont taillees en biais, avec meme volant dis-
pose en sabot.

Puis un costume Don Juan, en batiste ecrue,
doublee de taffetas rose. Les volants de batiste
brodes, froncös, surmontes d'un volant de batiste
piissee, avec entredeux garnis de valenciennes
faisant töte. La jupe du costume est garnie en ta¬
buer devant. Et la casaque Don Juan, en batiste
ecrue, est bordee d'un volant fronce brod§ avec
entredeux ä jour. Le corsage est double de taf¬
fetas rose, avec decollete carre.

Cefte casaque est retroussee derriere avec une
echarpe de taffetas rose partant du cöte droit et
traversant toute la jupe par devant, en senouant
par derriere en larges pans roses.

N'oublions pas la grande fantaisie de la maison
Gagelin-Opigez qui va faire Sensation et genre.

G'est la couverlure Monaco, faisant ä la fois man-
teau et couverture de voyage.

Gette couverture Monaco est d'une originalite
extröme et d'un prix si peu eleve qu'il n'y a plus
une seule voyageuse, et meme un seul voyageur,
qui ne voudra avoir sa couverture Monaco. Avis
aux voyageurs, nos lecteurs, et aux voyageuses,
nos letrices...

On revient ä la passementerie, tout en accor-
dant aux rubans la priori le de la mode. Jamais les
femmes ne sa sont tant enrubannees depuis les
pieds jusqu'ä la töte. Rubans de taffetas, rubans
de faille, rubans chines, rubans Pompadour, se
disputent la vogue. La Qlan-u&a a pour le moins
quarante nuances differences. Tant que cela!... II
le faut bien, car chaque nuance se decompose en
dix teintes graduees, pour arfiver ä i'ombre de la
nuance meme. Les teintes Watteau, c'est-ä-dire
tres douces et tres tendres, Pcmporteut sur les
teintes vives et eclatantes. Le vert reseda, lebleu
Paon, le vert pre, le rose pale, le bleu pale et le
blas pale sont les nuai'ces recherchees et appre-
ciees des jolies femmes, car il faut etre jeune,
fraiche et blanche pour lütter avec toutes ces
nuances Watteau. Les teintes vives se refletent
sur le visage et le colorent, tandis.que les teintes
douces ne lui donnent aucune animation.

La ceinture, que les corsages ä gilet ont tenle
de detröner.reste toujours l'ornement le plus gra-
cieux de toute toilette elegante. Quand le corgage
est ä gilet,elle se refugie derriere en gros pouff avec
pans flottants. Pour cette saison prinlaniere, on
noue les ceinturesdecöte. Ce genre est charmant
en crepe de Chine et en taffetas.

La ceinture Pompadour en tres large ruban
cbine fait actualite et genre. La Glaneuse peut
revendiquer la gloire industrielle d'avoir les plus
beaux rubans chines de la fabrication fran<jaise.
On dirait de veritables aqnarelles de fleurs. Les
uns sont colores de bouquets. des champs, les
autres sont illustres de toutes les fleurs de mai
attachees avec des noeuds Watteau, sans oublier
les papillons qui voltigent et les scarabees qui se
glissent dans le calice des fleurs.

La ceinture Glan : use, chineeou brodee de bou¬
quets des ohamps avec epis de ble, se reproduit
en large ruban de faille blanche et de faille noire.

Rappeions eucore l'echarpe Romaine, aux cou¬
leursnationales de l'Italie, et 1 echarpe Bresilienne,
avec rayures de satin noir alternd nt avec rayures
de faille rose, jaune, bleue, grise, ponceau,
blas, etc.. On peut choisir. entre toutes ces
nuance? le ruban bresilien. La Glaneuse tient
encore un succes (feminin avec ses rabats, ses
jabots, ses cravates et ses noeuds en crepe de
Chine melange de valenciennes ou de malines.
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Ges mßraes genres de rabal Louis Xlll, de jabot
Louis XIV, de cravate Louis XVI, et de nneuds
girondins, pompadour et alsacien, so re.pelent en
tatfelas et en faille.

La denlelle de laine se porle beaucoup en toules
couleurs assorties aux etoffes, ü plus forle raison
en noir. La Glaneuse en a un choix tres grand, ä
unboninarche reel.

Le voile-echarpe et le voile -mantiüe auront les
honneurs du chapeau rond, dont la Glaneuse fait
une spccialite coquette en ce moment, et dont
on peut adtnirer les differents specimen dans ses
vitrines de la nie de la Chaussee-d'Antin, n° 7.

Dans notre prochain numero, nous donnerous
le detail et le prix des boites de mercerie qu'on
doit empörter dans sa malle.

Parlons des chapeaux printaaiers et des cha-
peaux pour les caux et la campagne. II y eu a de
plusieurs formes differentes, plus fantaisistes les
unes que les autres. II s'agit donc de choisir le
chapeau qui embellit, qui rajeunit et qui s'entend
avec la physionomie du visage. De la coiffure de-
pendent presque toujours la beaate et l'elegance
de lafemme. Teile personne qui produüun graud
effet avec ses cheveux sureleves et.etages en edi-
fice serait peut-etre tres ordinaire avec ses che¬
veux disposes tont autrement. Les chapeaux sont
tres ornes de fleurs et de rubans; on rev ; ent aux
guirlandes entourant la calotte eL retombant par
derriere en deux traines. II est de mode aujour-
d'huiet presque indispensable d'avoir un chapeau
de dentelle noire parmi sa collection de chapeaux
printaniers et de chapeaux d'ete\ Le chapeau de
dentelle noire est remplacepar la mantille Louis XV"
en chantilly,ornee d'une branche de fleurs ou d'un
pouß'de ruban et d'une plume. Vous trouverez cette
mantüle Louis XV chez Mlle de Bongars, 1, rue
d'''Antin, air.si que les chapeaux snivants:

***

Un chapeau de paille de riz ecrue avec calotte
tres haute devant et fuyant derriere. Bord releve
en diademe toutautour et double de velours noir.
Autour de la calotie, large velours noir se nouant
en cataquois derriere, avec un noeud de velours
noir derriere et deux longs paus. Cette cataquois
de velours est surmontee de deux larges nceuds
de velours sans pans, dont le derriere s'etaie sur
la calotte et retient une aigrette blanche deRus-
sie, tandis qu'une rose de Bengale, a-ec un bou-
to'n sans feuillage, s epanoui; dans le second noeud
de velours Brides de velours noir s'allachant de
cMe\

***

Un chapeau Watteau en paille de riz, avec bord

releve tout autour, double d'un biais de faille
bleu-turquoise. Autour de la calolte, echarpe our-
lee en faille bleue, se nouant derriere en large
noeud aigretle compose de trois co nies et d'un Dan
en biais tombunt derriere. Une guirlande de bou-
tons naissants et detiges de feuillage s'enroule
sur la torsade faille et retombe par derriere en
deux traines inegales, ens'epanouissant en grosse
rose d'un cöte et en boutons ä moitie eclos de
l'autre. Deux rubans n" 7 se nocent par der¬
riere sur le chignon, avec de tres longs pans.

** *

Un chapeau rond en faille noire, avec bord re¬
leve orne' de biais de faille et de biais de gaze
grenadine noire. Autour de la calotte, torsa J.e en
gaze grenadine ourlee, s'enlacantpar derriere en
c -laquois avec des rubans de faille. Par derriere,
bouquet de qualre coques de faille altachant une
tote de plumes nlanches, une aile d'oiseau bleu,
et une longue plume noire floüant ä l'espagnole.
Deux rubans n" 7, en faille noire, se nouent sur
le chignon.

*\

Un chapeau de poüle de riz noir, avec bord re¬
leve d'un cöte par un bouquet de roses Large
torsade de tulle-denlebe noire tombant par der¬
riere avec un gros noeud de trois coques. Un gros
bouquet de roses assorties s'epanouit dans le noeud
de ruban. Brides de faille.

***

Voilä des chapeaux simples et de bon goüt,
n'est ce pas ?... Mlle de Bongars, qui est une vio¬
lette dans la flore industrielle, n'a d'autre but
que de conquerir votre bienveillance ä toutes,
cheres lectrices, et ne preiend pas vous imposer
des condilions onereuses.

Nous vous avons promis d'autres details sur les
aetualites de deuil de la Scabieuse. Une chroni-
queuse n'a qu'une parolc. Et nous allons faire
halle 10, rue de la Paix.

Completons d'abord la serie des chapeaux de
deuil que nous avons commencee dans notre nu¬
mero du 1 er avril. Nous vous dirons ensuite les
parures de jais en vogue, les parures de lingerie,
les etoffes et les costumes qui partiront aux eaux
a la fin du mois de mai.

***

Un chapeau demi-deuil avec ravissante petite
passe en tulle uni decouvrant la coiffure. Un graud
voile de tulle retombe legerement sur le chignon
par derriere. Un ruban noir double de blanc en-
cadrant le chapeau se noue derriere sur le voile
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de falle, avec bouts flottants. Surle cöt6, branche
de lilas blancs faisaut traine, avec barbe de tulle.

***

Un chapeau unique, forme speciale ä la Sca
bieuse, en tulle de soie imitant la paille, avec
petit interieur en dentelle. Une jolie draperie de
(alle brodee de jais entoure le chapeau et vient
tomber negligemment sur les cheveux. De cöte,
bouquet d'.ivoine de jais faisant traine. Brides de
faille. .

***

Uq chapeau Maintenon, tres seyant et tres ele¬
gant, pour une dame d'un certain äge, se compo-
sant d'une passe bouillonnee en tulle ä pois. Sur
le devant un diademe de feuillage de jais melange
de dentelle. De cote, tres jolie fantaisie plume
noire, faisant touffe et relombant gracieusement
sur une fanchon de lulle encadree de dentelle
qui cache entierement les cheveux. Brides en
faule, avec barbes de dentelle ser.ouant dessus.

*

Passons aux chapeaux lonJs.
*

Ün chapeau Andrea, en paille de riz noir, avec
oalotte demi-haute et bord baisse. Ce chapeau est
gärni d'une echarpe en tulle rattache de cöte" par
un bonqet de plume et des etoiles de jais.

* *

Une toque Toriador en paille noire, avec bord
releve, borde de Velours noir. Doubl« lorsade de
faille garni^sant la passe. Noeud de faille de cöte,
avec melange de feuilles de jais. Un gros noeud de
faulenoue surle chignon termine le chapeau.

** *

La Scabieuse offre encore aux jolies desolees'de
ravissantes coiffures de deuil, telles que :

Une coiffure en dentelle noire coquillee retom-
bant sur les cheveux, avec guirlande de lilas
blanc, voile par un bouillonne de tulle.

Une fanchon de tulle relenue par des coques
de ruban. Traine de lilas retombant sur la fan¬
chon.

Une coiffure de dentelle noire, avec bouquets
de violettes Caches dansla dentelle. Une mantille
de dentelle sur laquelle retombe une traine de
violettes par derriere.

On peut sortir avec cette coiffure qui retombe
dans la caügorie des mantiües Louis XV.

*

Pour coiffure d'interieur:

G'est une tres jolie Charlotte Gorday en den¬
telle noire, avec flots de rub ins noirs et nceud
papillon sur le sommet de la tete attachant de
cöte un bouquet de violettes, une branche de lilas
lilas o'i une rose blanche.

Et un ravissant nceud Aisarien pour jeune fem-
me, en faille el dentelle, retenu au milieu par un
oiseau de jais. Grand pan de faille et dentelle
retombant derriere.

***

Lejais, qui estle diamantdes toilettes de deuil,
est aussi le bijou de lantaisie pour les jolies fem-
mes qui se mcttent en noir par coquetterie.

La Scabituse a fait editer exclusiveruent pour
ses belies clientes des parures de jais qu'elles ne
trouvent pas ailleurs, telles que des parures com-
pletes de pensees, de roses, d'epis, de päquerel-
tes, de fleurs de lys et de muguet. Des chätelaines
de jais; des rivieres de jais taiile en diamant,
avec pampilles de jais, pour toilette decolletee ;
des coliiers draperie ; des colliers russes;. un Col¬
lier de levrette reproduit avec de toutes petites
plaques de jais taiile adherentes les unes aux au-
tres, faisant le tour du cou, avec gros grelotrde
jais; un bracelet jarretiere frange ; un peigne es-
pagnol tres haut en jais taiile pour soutenir la
mantille de dentelle noire ; un diademe en etoiles
de jais; un diademe d'epis ; un autre diademe de
marguerites ; des cercles de jais ; des serpents de
jais; des bandelettes grecques; et toute une coL
lection de medaillons. II y a du choix, comme
vous voyez.

II en est de meme des etoffes printanieres et de
toutes les speeialites du deuil. Les ombrelles ont
remplace les manchons.

Les ombrelles ä i'ordre du soleil sont Yombrelle
Maintenon faisant canne qu'on porte ä la prome-
nade, avec le costume Louis XIV et Louis XV.
Le manche est en ebene ou en ecaille, et l'om-
brelle en taffetas noir doubie de soie blanche, de
soie violette ou de lilas. Ce möme genre d'om-
brelle Maintenon se reproduit en blanc gris, bor-
döe d'un volant de taffetas noir decoupe, sur-
monle d'un c ntredeux de dentelle noire et d'une
dentelle blanche de Lille. G'est tres elegant.

Les ombrelles de grand deuil serecouvrent t de
crepe anglais. Pour toilettes de voiture, l'om-
brelle Marquise est la seule qui ne soit pas trop
genante. La Scabieusela recouvre en chantilly
ou en guipure.

Nous parlerons des ombrelles de fantaisie, qui
ressortent completement du deuil, dans notre
Gourrier du 15 mai. Elles seront enrubannees et
fleuries comme des houlettes de bergeres du temps
de Florian
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Revenons ä la Scabieuse et ä ses etoffes prin-
tanieres. Elle a fait <§diter des tissus speciaux et
charmants, ä commencer par la grenadine de
laine de Ghantüly, c'est-ä dire k dessins fleuris.
Tout est fleurs aujourd'hui... dans le monde seu •
lement, helas ! La grenadine laine Chantilly, bro-
chee noir sur noir ou rayee satin, reprodcit de
tres jolies tuniques Louis XV sur jupon de faule
ä volants.

Pour toilettes de deuil plus habille, il y a la
Gaze de Chambery unie ou ä rayuree de satin, la
grenadineserge j plus epaisse et plusmate, et des
taffetas legers caina'ieux de deux tons gris, ou
rayes gris sur gris.

Gitons encore du Ghaly noir sur noir ou noir et
blanc pour costumes, de Texcellent poult de soie
noire, garanWk 6 fr. 75 c, et de la faule Bonnet,
inusable, fabriquee exclusivement pour la Sca¬
bieuse, en deux qualites differentes, ä 10 fr. 50 c.
et 11 fr. 75 c. le metre.

€omme toilettes de campagne, il y a des per-
cales fond noir ä ramages blancs ou fond blanc ä
ramages noirs, ä 1 fr. 35 c, et une vanete im¬
mense de petites fantaisies grisailles chinöes, ayant
les reflets de la soie, tout en et»nt tres bon marche,
ä 2 fr. 40 c. et 2 fr. 75 c. le metre.

On peut donc suivre la mode et adopter les toi¬
lettes du jour, sans faire pour cela des depenses
extravaganres. Le tout est de savoir s'y prendre.
Avec de la percale, de la toile cretone et des etof¬
fes de fantaisie, mi-soie, mi-laine, on peut obte-
nir des costumes tres elegants et tres fantaisistes.
II en est de meme du foulard. II n'y a pas d'etof
fes, si ce n'est le cachemire et le cröpe de Chine,
qui se pröte aux combinaisons de la mode comme
le foulard Binares, le foulard Pompadour, le fou¬
lard croise, le foulard ä pois, le foulard raye, le
foulard bouquetiere a üeurettes et le foulard ä dis-
positions multiples et variees.

Le foulard est souple et soyeux. II n'a pas le
/Vom frou cassant du taffetas, ni la lourdgur mate
de la faule. II est leger, vaporeux et solide tout ä
la fois. G'est l'etoffe d'ete par excellence. Le fou¬
lard se prete d'ailleurs aux caprices multiples de
la mode, tant pour les costumes unis que pour les
costumes de fantaisie.

Les tuniques Louis XV, avec gros pli derriere,
et les tuniques polonaises, avec basques habit,
en foulard Pompadour ä larges bouquets co-
lorej de roses ou d'ceillets, sont tres elegants sur
des jupons de foulard uni ä volants ou des jupoEs
avec plisse faisant demi-jupe. Les tuniques en
foulard blanc ä ramages de feuillage et de fleurs
sont tout ä fait Watteau sur des jupons rose, bleu
vert ou marron de nuance tres douce et tres ef-

facee. Le coloris est cacbö pour ainsi dire dans
une demi-penombre. Avec six coslumes de fou¬
lard, une merve'lleuse peut defrayer la saison
d^ete. Le foulard noir Be'naris, tres souple, tres
6pais et tres brillant remplace avanlageusement
la faille noire. En nuance ecrue, il est le nee plus
ultra de la fabriention des föulards. II est aussi
une etoffe nouvelle, le Swatow, tissee avec de l'e-
corce d'arbre, qui coüte tres bon marche, qui se
lave comme dela batisfe et qu'on emploie comme
toilettes de campagne.

Le foulard Tussore (de provenance directe des
Indes) en nuance naturelle, le crepon de rinde et
le crepe de Chine sont les trois tissus luxueux qui
fönt prime d'61egance ä l'Union des Indes. Mais
il est un foulard fodl'blanc ä p ;tites feuilles epar-
ses vertes etlilas, une brise printaniere ayant
passe sur un massif de lilas en fleurs, que bien
des jolies femmes voudraient porter, si elles sa-
vaient qui l'a choisi et qui l'a fait venir en Ängle-
terre.

Priez V Union des Indes de mettre ce foulard ef-
feuille dans sa collection d'ecüanlillons, si vousla
lui demandez, \,rue Auber,mwson du Grand-Hötel,
en face du nouvel Opdra; l'Union des Indes, par
l'entremise de la Gazette Böse, vous prie treshum-
blement de ne pas garder longtemps la collection
d'echantillons et de la retouruer tout de suite,
parce qu'il y a une quantite innombrable de de¬
in andes inscrites.

Que de choses nouvelles nous avons encore jj
vous dire... et sur les ombrelles enrubannees et
sur les chaussures Louis XV, ornementees de
pouffs de ruban. Ce sera pour le prochain numero,
La maison Jauvmot aura, d'ici quinze jours, de-
crete les chaussures de voyage, de viiles d'eaux
et de bains de mer. Attendez-voas ä des sur-
prises.

En attendant, si vous tenez ä prouver que vo is
avez un joli pie ! en descendant de voiture, allez
bien vite demander ä Jouvenot, 165, nie Saint-
Ronort!, pres du Theätre-Frangais, un soulier
Louis XV, en satin noir, avec nceud Watteau en
ruban de faille noire et de faille rose. Le melange
de deux nuances de ruban fait nouveaute sur In
chaussure.

II ne s'agitpas seulement d'avoir un pied effile
et cambre, ce qui est infailliblement un signe de
race, il faut aussl que la femme du mondo ait
des mains admirablement bien soignees et des
ongles lustres et roses. La beaütö des ongles et
des mains peut s'obtenir, et les ongles qui nesont
pas roses naturellement peuvent le devenir, de
meme qu'on peut fixer sur le visage le (luvet de
la peche, en defiant Fceil le plus scrutateurde
s'en apercevoir.
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L'habilete de la femme consiste ä s'embellir
sansque personne ne s'en doute. II faut, pour cela,
des conseils experimentes et feminins oü la Jalou¬
sie ne puisse pas 6tre en jeu. II est une jeune
femme, elegante naturelleinent, et tres bien ele-
vee, qui dirige, 5, ru~ Meyerbeer, un luxueux ma-
gasin, ayant pour blason industriel: Aux parfums
de France et d'Angleterre. G'est vous dire que tous
[es articles francais et anglais tant en parfume-
rie qu'en brosserie, qu'en foulards, mouchoirs,
cravates, gants et articles de fantaisie y sont de-
poses. En entrant dans ce magasin d'une simpli-
cite de bon gout, noir, or et rouge, oa comprjnd
que tous les articles sont choisis et qu'on va trou-
ver la quintessence de 1 industrie anglaise et fran-
gaise.

Par exemple, pour lustrer et roser les ongles,
on trouve Y Email du Sdrail qai se pose sur les
ong'es avec un pinceau et qui y reste fixe meme
en se lavant erjsuite les nnins. G'est de Temail
purpurin. L'eau glisse dessus. Essayez-en, et
vous y reviendrez avec reconnaissance. Dememe
qu'ä la Fleur de Cygn? pour velouter, blanchir,
adoucir et rafraichir la peau. La Fleur de Cygne,
preparee ä la glycerine et parfumöe ä la marechale,
donne au visage un veritable duvet juvenil. Ge
n'est ni du blanc ni du fard, e'est un duvet qui
effleure ä peine le tissu dermal tout en le pfote-
geant. On s'humecle d'abord le visage avec de
la glycerine anglaise deposde uniquement rue
Meyerbeer, puis, avec un peu de coton, on met de
la Fleur de Cygne et on obtient un teint deiicat,

• distiuge et charmant. G'est aussi rue Meyerbeer
que vous aurez le gant Pompadour, la jarretiere
Diesse etlaj arretiere Ninon, s'attachant avec des
fleurs en ruban de toutes couleurs. Nos premiers
parfumeurs francais sont representes rue Meyer¬
beer, la maison Violet en tele. Nous l'avons dit bien
souvent, et nous le repetons encore aujourdhui:
«Lafe'Qtne quise laisse vieillir est cetle qui le
veut' bien, car la chimie, la s ience et l'industrie
se sont associees pour reparer des aDS les tres re¬
parables outrages. II faut, d'abord prövoir et ne
pas attendre ni les rides, ni les cheveux blancs.
A quoi bon laisser arriver peu ä peu la decrepitu-
de. Pense-t-ony echapper?... Les cheveux blancs
sont plus longs ä se recolorer que faciles ä con-
server leur nuance primitive. G'est pourquoi une
eau recolorante est preferable ä toute espece de
teinlure immediate.

De toutes les eaux preconisees dans les recla-
mes, il y en a peu qui possedent les qualites qu'el-
les anoncen*. Un seule est autenthique Pt efficace,
c'estl'Eau de la Floride, qui compte pres de vingt
ans de succes, et qui est detaillee et preparee avec
des principes vivifiants et min6raux recueiliis dans

la Floride möme, par un geographe voyägeur,
L'Eau de la Floride fit ä Paris une grande Sensa¬
tion. Tous les cheveux blancs disparurent tout d'un
coup. Oa ne rencontrait plus que de jeunes veil-
lards qui avaient mis leur eceur ä l'unisson de
leur chevelure.

Depuisle succes de l'Eaude la Floride la specu-
lalion s'en estmölee, et c'est ä qui fait surgir une
eau de la premiere fontaine venue. Loiu de nuire
ä l'Eau de la Floride, les eaux rivales n'ont fait
que constater sa superiorite. Elle recolore tous les
cheveux appauvris, quelqu'ait ete leur teinte: noir
aile de corbeau, noir d'ebene, rouge venitien,
blond dore, chätain cendre. Un seul flacon suffit
pour la regeneration de la chevelure, mais ii faut
continuer le traitement si l'on veut conserver la
nuance qu'on a acquise. Oa peut demander l'Eau
de la Floride ä M. Guislain, 112, rue Richelieu, au
coin du boulevard Montmartre.

Et puisque nous conseillons aux femmes de lut¬
ter contre la veillesse, indiquons-leur une petite
brochure editee par Ja maison Violet: l'Art de
s'embellir. Avec les Talismans de la beaute, egale-
ment compulses et rediges par la maison Violet,
il est impossible qu'une femme intelligente ne con-
serve pas la jeunesse eternelle de Ninon de Len-
closs

Dans l'Art de s'embellir, il est question des fards
et de leur emploi.

La maison Violet a Fhonneur d'etre fournisseur
brevetee des cours d'Angleterre, de Russie et
d'Espagne. La plupart des souverains daignent se
servir de ses parfums et de ses fards. Elle a donc
ete obligee de classifier les fards qu'elle a edites,
tant pour la cour que pour le theätre et la ville.

Les fards de la maison Violet sont donc repartis
suivant leur destination et l'effetdes lumieres :

1° Fards blancs, roses et toutes les nuances
pour le teint.

2° Fards pour la maison.
3° Fards pour la ville et les courees.
4° Fards pour le jour.
5° Fards pour lalumiere.
6° Fards de cour et de grand gala.
7° fin preparations pour lesyeux.
8° Preparations pour les levres.
9° Reseau d'azur pour les veines.
10° Teintures et poudres pour les cheveux.
11° Poudre pour les ongles.
12° Accessoires pour l'application des fards.
13° Composilions hygieniques, pour enlever les

fards, lotionner la peau, conserver la santö et lui
rendre sa fraicheur.

II y a, dans la splendide installation de la mai¬
son Violet, boulevard des Capucines, au coin de la
rue Scribe, dans la rotonde du Grand-Hotel, un
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salon d'essaipour lesfards, oü les femmos trouve-
rorit egalement la Buite de Jouvence, quirenferme
tous les talismans les plus precieux et les plus
mysteiieux pour la beaute.

C'est surtout par des composUions hygieniques
et speciales que la maison Violet s'est revelee en

-parfumeur-chimiste de premier ordre.
Gitons parmi ses dernieres creations :
La Cierne de beaute ä la glycerine.
La Pate tmulsive, ä la glycerine.
Le Glycerole tonique et rafraichissant, au quin-

quina et aux roses de Parme, pour la toilette des
lemmes, recommande par tous les hygienistes.

Le Savou royal de Thridace, medaille a toutes
les expositions.

La Savon cold-cream, le Savou chinois et les
Savons assortis ä l'odeur preferee.

LesEaux de Cologne imperiale, de la Reine des
Abeilles et des Souverains.

Les Eaux de toilette de Lavande, de la Reine
des Abei.les, des Souverains, Scotia Lavande,
Ambree, Rosee des Abeilles,aux Violettes deNice,
au Parfüm prefere da Jockey-Club.

Vinaigres aux violettes d'Italie aromatiques,
Laits et Lotions.

Eau de beaute, Lait de roses, Lait de violettes,
Pommades.

Creme duchesse, Nutritive, Floreine Violet,
Yluny, au Baume de violettes, Farnese.

Poudre de riz ä la violette et aux lys de cache-
mire.

Extraits d'odeurs pour le mouchoir.
Fleurs de France de la Reine des Abeilles, Ess.

bouquet, Gout'es de violettes d'Italie, Frais coupe,
Jockey-Club, Rosa de Mai, Fleur de lys, Rose
monssue.

Vicomtesse de Rennevilei,.

COURS DE TRAVAUX A L'AIGUILLE
ÖOUS LA DIRECTION INTELLIGENTE DE MLLE BrACONNIER

Delatjne,
67, nie des Saiats-Peres.

Nous voici dans le mois de mai; le mois de la
Sainte-Vierge et des fleurs. Qui ne voudra faire
une banniere en l'honneur de la Vierge Marie,
ou bioder une etole pastorale pour celebrer sa
gloire et ses louanges ?

Cilons quelques elolesdisposees par. Mlle Bra-
eonnier-Delaune, dans les traditions bibliques
qu'elle respecte re igieusement:

1° Une etole pastorale de forme romaine, avec
fleurs de lys nuanc'es, teintes moyen-äge, grim-

pant avec feuillage vert et or et tiges bois fonce.
De distance en distance, unepetite couronne du-
cale encbaine les branchesde fleurs, se detachani
sur un fond blanc mat. Sur les pans de Petole,
une croix en or nuance ressort sur un fond bleu
d'azur, dans un medaillon. Cette etole est d'un
style parfait et authentique. Elle represente tout
a fait la broderie et la renaissance italienne.

Pour grand mariage, eile produit un effet spien-
dide. Toute echanlilionnee et dessinöe, avec les
fournitures en soie et nuances tres fines, eile est
de 65 francs.

2° Une etole de style quatorzieme siecle, rap-
pelant le genre goibique, avec vilraux ricbemenl
colories, plus ouvrage que la premiere, est du 70
francs.

D'autres etoles plus simples, tout en conservanl
un cachet artistique et de bon goüt, meritent ega¬
lement d'ölre decriles.

L'une, avec arabesques fleuries, est d'un [iiix
moins elevee et ne vaut que 50 francs. Une autre,
en fond laine, est dt 3~\francs. Cette dernierepeut
se faire sur fond violet ou fond rouge.

Les Chasubles surlout sont en grande faveur en
ce moment. On dirait que toutes les femmes ri-
ches et du grand monde se sont donne le mot
pour reparcr les desastres de nos pauvres eglises
si eprouvees. C'est ä qui veut arriver la premiere.
Noble et touchanteambition, que le Seigneurdoit
indnlgencier et accueillier avec bienveillance !...

Mlle Braconnier-Delaune ne peut eompter le.
nombre de chasubles qu'elle a preparees et echan-
tillonnees.

II y en a de tres faciles ä broder etä reproduire
et quise fönt tres vite. On dirait que les fleurs en
teintes piates sont estompees et chinees. C'et;t un
verkable pastel et une pe?fection de travail que
Mlle Braconnier-Delaune a acquis, pour faire res-
sortir et faciliter le travail des points de. compte
si connus depuis longtemps.

II y n des chasubles de tous les prix et de tous
les styles dans la Maisonde la Sainte-Enfance, que
Mlle Braconnier-Delaune dirige avec une supe-
riorite industrielle digne de tout edoge.

Elle execute en ce moment de vieilles tapisse-
ries, genre Gobelin par le dessin et' la nuance des
laines. C'est un t-avail de fee. Les grands ameu-
blements et surtout les luxueux ameublements
recherchent les tapisseiies d'autrefois et les fönt
reproduire, quand ils ne trouvent pas les types
qu'üs desirent.

On renonce completement ä la tapisserie point
de compte pour ameublement, qui ressemble par
trop ä des etoffes appliquees.

Mlle Braconnier-Delaune s'attache surtout ä rap¬
peler lesjoliestentures (genre Louis XIII), qu'elle
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embellit e'ncore. Le style Louis XIV plait aussi
beaucoup. Il se reproduit avec des arabesques
d'une legerete exquise, mölöes ä des chimeres et
ä des ügures allegoriques, Rien ne peut rivaliser
avec ce genre de tapisserie, qui s'enlend, avec
toute espece d'ameublement. La tapisserie genre
Beauvais plait tout autant que le genre Gobelin,
avec fleurs tres tendres sur fond eclalant. On fait
aussi beaucoup de bandes avec reillets rose pale
sur fond bleu, et oeillets rouge vif sur fond jaune
or. Ces bandes, destinees ä des cbaises et ä des
pouffs, se montent sur satin noir capilonne, avec
choux de satin bleu ou de satin jaune,dela nuance
du fond de la tapisserie.

Nous vous decrirons duns noUe courrier du
1" juin lous les Iravaux ä l'aiguille destines ä la
saison de la villegiature et des eaux. Mlle Bra-
coun or-Delaune prepare de chartnants petits ou-
vrages, faciles ti empörter avec soi dans les ca-
sinos de villes d'eau et sur les plages de bains de
mer. — V. de R.

<mmmmMm m§ üWMzm&§

Nous avons cette quinzaine deux importanles
nouveaulös, öont la destinee ä venir ne nous
semb'.e pas egale.

La Comedie Fraucaise a donne Nony, par MM.
Meilhac et de Najac.

Le Gymnase a jouA la Comtesse de Somerive,
de M. Theodore Barriere et de Mme de Pr6bois.

La premiere piece ne tiendra probablementpas
longtemps l'affiche, la seconde me parait avoir
inaugure un succes durable et fructueux.

L'une vaut-elle beauccup moins que l'autre ?
Je ne le crois pas. Elle a de plus la superiorite du
lalent des aaleurs, et cependant eile est peu goü-
tee, tandis que tout le monde voudra voir'cette
autre, lesfemmes sur tout. La raison en est toute
simple : c'est qu'on y plenre.

Nous aimons änous cieerdes douleurs factices,
lout en nous plaignant d'en avoir trop de vraies.
Nous avuns besoin d'emotions, de larmes, d'atten-
drissement, de terreurs; besoin factice, s'il en fut
uu qui soit pour nous oorrime le superüu, chose si
necessaire du poete; nous ne pouvons nous en
passer. _ „

Nany exhibe une exception sur une exception
peu sympathique. Une mere qui s'oppose au bon-
heur de son fils et qui veut abso'.ument lui impo-
ser ses idees. Elle ne nous touche point, d'autant
plus qu'elle ne s'impose pas par un de ces espriis,
une de ces celebrites, uue de ces posilions qui |
expliquent les excentricites et les baroaries qui |

les fönt supporter peut-etre, saus les excuser
neanmoins.

Une paysanne d'Auvergne, sans öducation,
ayant, ä force d'economie, eleve son fils pour les
ans, voulant absolument qu'il arrive ä la gloire
en lui defendant l'amour, ne peut etre comprise
par personne. Son ambilion d'etre la mere d'un
Rapbael ou d'un Michel Ange nous interesse peu,
taudis que le jeune homme qu'elle cherche a do-
miner nous atlache. II aime, il est aime d'une
ülle charmante, il desire en faire sa femme. Ma¬
dame sa mere se place en sentinelle et lui crie :

- Non! tu ne mettras pas un menagc et des
enfanls entrc le succes et toi, je te le defeuds. Tu
appartiens ä l'art, Yävt seid te possedera ; je Leu¬
ten ds ainsi.

— Ma mere, vous m'imposez donc une eter-
nelle solilude? Vous interdisez ä mon cceur tout
sentiment, toute affection.

— Pas du tout. Aime toutes les femmes, n'eu
epouse aucune. L :amour te tiendra dnns l'ideal,
le manage te ramenera au positif, qui est la mort
de l'art.

— Et la famille, el l.'interieur ? Ma mere, vous
me condamnez ä ne les pas connaitre.

— Ne suis-je pas lä? As-tu besoin d'une autre
societe, d'une autre maitresse de maison? Qui
t'aimera davantage, qui t'aimera autant möme?
Et au lieu de te detourner de tes travaux je t'en-
couragerai, je te seconderai de tout mon pouvoir
je veux que tu sois le premier des grauds.

En face de sembkables declarations le specta-
teurrestefroid. II ne s'interesse pas a cetle mere,
dont l'esprit est plein d'une idee; il ne s'inte¬
resse guere plus ä ce fils, chez lequel ilne decou-
vre-pas l'etoffe d'un artiste hors ligne. Tout cela
lui devient indifferent, il finit par oublier Lceuvre
pour ne s'occuper que des interpreles. Ici la satis-
faction est eutiere, pour les principaux du moins.

Mme Plessis joue la mere avec un talent tres
merveilleux. II est d'autant plus applaudi qu'il
sort de ses habitudes. Elle oublie Celimene, Ara-
minte et tout le repertoire; ce n'est plus une
grande dame, c'est une fermikre et une Auver-
gnate, qmpis est. Elle est entree dans le peison-
nage comme si eile n'avait fait autre chose de sa
vie. Elle est rüde, eile est imperieuse, eile a la
morgue de la parvenue; c'est un type. Elle est
paifaite. J'espere que cette perfection-lä ne la de-
tournera pas des robes ä queues et des jeux d'e-
ventail; nous aurions trop ä y perdre.

M. Delaunay a tire tout le parti impossible d'un
mauvais'röle II ne lui avait pas d'abord ele dis-
tribu^, il lui est revenu par la m§cessite, sans lui
la piece eüt 6t6 moins favorablement acceptöe.
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Son bien dire fait oublier les situations ternes et
donne du relief ä Celles qui en ont dejä.

M. Coquelin est fort amüsant en ami d J enfance
du futur Titien. II est la gaietö du logi?, il amene
le denouement et l'union du couple amoureux.
La mere elle-möme jugesonfils et jelte au public
cette phrase de regret:

— Ce n'est mon fils qui remplacera les illustres
peintres d'autrefois.

II est dommage que le talent des auteurs et ce-
lui des artistes ne puissent donner ä Toeuvre ce
dont eile manque: un sujet! Nul le Teüt mieux
traite et nuls n'en eussent mieux fait valoi»1 le me-
rite.

Au Gymnase, M. Barriere entre plus profonde-
ment dans le coeur bumain; il touche la corde de
ja passion qui vibre chez tout le monde, il exciie
la pitie et les larmes, et s'il represente le vice il
en montre les terribles effets. C'est un cöte moral
tres saisissant. En profitera-t-on ? Helas! j'en
doute.

Une jeune femme que son mari delaisse, la
comtesse de Somerive, forme en son absence
une liaison dont bientöt eile ne pourra plus ca-
cher les suites. Elle s'enfuit, disparait, laissant
derriere eile non-seulement M. de Somerive,
mais une petite fille d'un an ou deux. Elle echappe
ä toutes les recbercbes; son enfaat, eleve par son
pere, ne la connait pas.

Des annees s'ecoulent. Des combinaisons trop
longues ä vous raconter mettent les deux sceurs
en presence chez une amie, ä la campagne, oü
toutes les deux sont en visite. Elles se lient d'a-
mitie ; cependant un obstacle terrible les separe,
elles aiment le meme homme sans le savoir. Mlle
de Somerive est aimee, Alix, le fruit de l'adul-
tere, nel'est pas. Mme Valery — ce nomcache la
comtesse aux yeux de tous — vient rejoindre la
jeune personne et se trouve en presence de sa
fille d'abord, de son mari ensuitt;. La Situation -est
terrible, eile se complique encore de la decou-
verte du double amour. La mere est beureuse de
voir son enfant 16gitime si bien pourvue. Alix lui
demande compte de cette joie et lui avoue que
cetteunion la met au desespoir. Mme de Some
rive supplie aüx de se sacrifier.

— J'ai promis ä sa mere mourante de me con-
sacrer ä son bonheur, c'est un de voir saore\

— Sa mere n'est pas morte, c'est une infame
qui l'a abandonnee! s'ecrie la jalouse.

— Ab I ne m'insulte pas devant lui! murmure
la pauvre femme, en lui montrant le comte qui
vient d'entrer.

Son secrel des lors d6voil£, Alix, folle de dou-
leur, abimee de honte, se jette ä l'eau! On la rap-

porte morte sur la scene, et celui qu'elle aimaitlit
tout haut sa lettre d'adieu, au miliöu de ses san.
glots et de ceux de la famille entiere. La victime
otfre sa vie en expiation; eile veut que sa so3ur
epouse son fiancee, que sa mere soit pardonneaet
que le bonheur, impossible par sa presence, soit
rendu ä tous.

Je vous prie de croire qu'on a pleure dans les
loges, au balcon, aux Stalles et partout. Mlle
Pierson a eu le succes de la soiree; eile est une sü¬
perbe noyee. Ses progres sont tres sensibles, eile
veritablement remarquable.

Landrol est tres comique en duc un peu risque.
Pujol est voue aux maris trompes uu trompeurs;
cette fois, il supporte tres convenablement sa po-
sition.

Au total, l'ancien theätre de Madame va revoir
les beaux jours de la Princesse Georges. II en a pour
cent repr&sentations au moins.

Comtesse Dash.

PARALLELE ENTRE LES EAUX MINERALES
DE LA FRANCE BT DE L'ETRANGER

La Gazette rose s'estime tres heureuse et tres
honoree de l'envoi qu'a bien voulu lui faire M. le
docteur Constantin James, d'un extrait de la hui-
tieme edition qui va paraitre du «Guide aux eaux
minerales,» relativement aux eaux de France et
de l'etranger.

V. DE R.
II est generalement admis que les etablisse-

menls thermaux de l'Allemagne sont des mode-
les du genre et que les nötres ne meritent meme
pas Tepreuve de la comparaison. Ce sont lä des
afflrmations beaucoup trop absolues.

Sans doute, si vous voulez parier des ddifioes
destinees aux reunions et aux fötes (Kursall, Salle
de conservation, Gasino) et des parcs ou jardins
aüglais qui les entourent, le rapprocbement sera
tout entier ä notre desavantage, ä part toutefois
Vichy. Mais on ne va pas aux eaux seulement
pour se promener ou se distraire; on y va aussi
un peu, ce me semble, pour se faire traiter. Sous
ce rapport, notre installation balneaire offre une
superiorite incontestable, qu'un simple rappro-
chement avec ce qui passe chez les autres suffira
pour mettre en relief.

Ainsi, nos bains sont en general dispo-es dans
des bätiments speciaux, oü rien n'ä e^te omis de
ce qui peut assurer le parfait captage de l'eau, sa
distiibution aux temperatures appropriees, et son
degre le plus convenable de mineralisation. II y a



LA GAZETTE ROSE 239

de plus, un personnel choisi est charge dela sur-
vcillance du Service et de Fexecution des prescrip-
lioDS.En Allemagne, au contraire, tout ce qui tou-
ohe aux bains e.«4 habituellement abandonne ä
rindustrie privee, sans aucun contröle medical.
Voyez Baden-Baden, Hombourg et Wiesbaden,
les irois stations qui comptent peut-etre le plus
de visiteurs. Les bains s'y trouvent repartis dans
les boteis' et les maisons particulieres, tantöt loin
et tantöt pres des sources; pas la'moindre regle
n'a preside ä l'ordonnance des baignoires, et Feau
qui les alimente n'offre aucune garantie ni comme
conservation ni comme provenance. Sous ce rap-
port, les etablissements del'Allemagne sont rela-
tivement aux nötres, dans un etat d'inferiorite qui
ne peut 6tre que tres prejudiciable au succes de
la eure.

Je sais bien qu'il y a des exceptions. Ainsi, par
exemple, les bains sont parfaitement installes ä
Ems, ä Schwalbach et ä Kissingen. De meme il
existe ä Wildbad et ä Teplitz des piscines, les
unes ä fond de sable, les autres ä fond d e bois,

loü l'on se baigne dans des conditions excellentes.
Mais, ä part ces quelques stations privilegies, les
bains, de Fautre cöte du Khin, ont une Organisa¬
tion qui est loin de valoir la nötre.

Et la douche ! Autant dire qu'en Allemagne eile
n'existe pas. Je ne saurais en effet donner lenom
de douche ä la petite irrigation qne l'on produit

lau moyen d'une pompe analogue ä celle dout
nous nous servons pour Farrosage des espaliers
de nos jardins. La maniere de la manceuvrer ne
laisse pas .non plus que d'etre quelque peu bur-
lesque. Sachez d'abord que la porte de chaque
cabi.net est pereee d'un trou rappelant, par ses di-
mensions et sa forme, celui qu'on menage au cel-
lier de nos fermes, peur le passage du chat de la
maison. C'est ä travers ce trou qu'on introduit le
tuyau de la pompe. Alors le doucheur, se tenant
daas le corridor, fait mouvoir le piston de Fins-
trument. Mais, comme il ne peut « viser », c/est
au malade, renferme dans le cabinet, ä se livrer
aux evolutions voulues pour que chaque partiede
son corps en reeoive successivement le choc.
Voilä saus doute qui est irreprochable au point de
vue des bienseances; mais, au point de vue the-
rapeulique, l'effet en est absolument nul.

Je ne nie pas qu'il y ait lä aussi quelques
exceptions. Seulement elles sont extremement
rares, et, par suite, elles ne sauraient infirmer
sensiblement ce que je viens d'avancer relative-
ment aux douches.

Quel contraste ayec notre arsenal, je serais
teute de dire avec notre batlerie hydraulique ! La
douche, au degre de perfection oü nous l'avons
portee, est une creation toute frangaise dont nous

avons jusqu'ä präsent conserve le monopole.Tout
s'y rencontre : puissance, douceur, variete. S'agit-
il de flageller vivement les tissus, l'eau se preci-
pite d'un veritable cratere en cascade ecumeuse.
Veut-on simplement solliciter l'epiderme, Feau
glisse du plafonden pluie mo!le etflne. N'y a-t-il
qu'une seule partieä atteindre, un jet habiiement
conduit y localise son »ction, sans empieter
ailleurs. Enhn a-t-ou surlout pour but de modiüer
Fimpressionnabilitenerveuse,on enveloppe le corps
tout entier dans une atmosphere d'eau, alternati-
vement chaude et froide, de maniire ä produire
un vif saisissement que suivra bientöt une reac-
tion proportionnelle. Aussila douche, maniee de
la sorte, constitue-t-elle un des agents les plus
precieux et les plus puissants de notre therapeu-
tique thermale.

Mais ce n'est pas tout. Nous avons dans tous
nos grands etablissements et meme dans la plu-
part de nos etablissements secondaires, des salles
de pulverisation, d'inhalation et de humage oü
l'eau, reduite ä l'etat de nuage ou de vapeur, se
trouve portee ä Finlerieur des organes les plus
delicats et penetre jusqu'aux regions les plus
intimes. Or ce sont lä encore des perfectionne-
menls tout francais, dont l'Allemagne ne possede
que de simples imitations ou de grossieres ebau-
ches.

Les conclusions ä deduire de ce qui precede
peuvent se resumer ainsi qu'il suit : Nos eaux
minerales l'emportent, pour la plupart, sur celles
de l'etranger, tant par leur valeur intrinseque,
que par Farüfice de leur emploi. Elles na leur sont
reellement inferieures qu'au poiut de vue des dis-
tractions, ce qui n'a que peu d'importance, celles-
ci ne constituant pas Felement essentiel de la
eure.

D' CONSTANTIN JAMES.

LA' SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

■ (Suite.)

II n'y a guere de choses comparables ä l'inten-
site de cet interet, fonde sur la Jalousie et l'ab-
negation.

Les cherubins sculptes par Duquesnoy,les an-
ges peinls par Raphael donnent une idee de la
beaute d'Armand.

Ghairs fermes, lignes pures, les yeux noirs et
profonds de son pere, la distinetion ideale de . sa
mere, cet enfant de l'amour aurait pu represen-
ier Famour meme,
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La plus belle des fleurs du jardin oü il passail
sa vie, c'etait lui. Sans doute, il eiait ne beau el
fort, mais un pareil epanouissement, uno pareille
floraisoa etait le secret des soins assidus de Lise,
qui vivait lesyeux fixes sur cepetit ötre el devi-
nait ce qu'il allait eprouver avant qu'il eüt sen-
tilamoind.e atteinte d'un mal ou d'un ploisir
quelconque. Houneurä Li-ken ! disail'le docteur;

— Hocneur a Lisken ! repetail Mlle de Meer¬
beeke, toute glorieuse de se voir un pareil ar-
riere-neveu. Sans doute, eile se connaissait tres
peu en enfaDts, mais ce cherubin l'eblouissait et
eile etait Ires fiere d'en avöir la surveillance.
. Mlle de Meerbeeke etait uoe grande fenitne,
inaigre, osseuse, fortement ckarpentee, tenant un
peu du cheval, portant lunettes, bonne conime
le pain„ tres sensee, tres charitable... tant qu'il
ne s'agissait pas d'aristocratie.

Sur ce cbapitre, eile etait en arriere de trois
cents ans, et d'une inlolerancequifrisaitl'atrocite.
C'etait sa folie. Elle etait d'une indulgence &ans
bornes envers ses donestiques, d'une bienfaisan-
ce sans egale pour les pauvres, d'une politesse
sans comparaison envers les bourgeois, qu'eile
confondait avec la classe ouvriere ; mais l'obser-
vateur demelait tres bien qu'eile leur parlait avec
cette bonhomie pretectrice dont on use ä l'egard
des animaux.

De bonne foi, les gens comme Mlle de Meer¬
beeke croient a Fespece ä part. LClIe passait sa vie
ä l'etude des genealogies. Le point de mire, le
pivot, Taxe de sa folie etait sa ville nalale. Le

• premier genlilhomme devait etre ne ä Malines.
Nait-on genlilhomme ? Question magnifnue ! A
coup sur, le premier Chevalier croise en etait sorti.

Ce lieu devait etre le noyau de Faristocralie
meme, lasource du noble fleuve dont une douzai-
ne de branches repandues par la province for-
maient lesfamilles patriciennes. celle des Meer¬
beeke en tete.

A partir d'un pareil texte, ily avait beau jeu.
Ilfallait suivre la filiation de ces races subdivisees,
demelerces echeveaux avec lesquels s'en etaient
noues tant d'autres, et... horreur ! decouvrir par
ici par lä une plante parasite, Dieu sait de quelle
pvovenauce, giroflee bourgeoise ou lierre senti¬
mental qui etait venu croitre dans les fentes de
l'arbre ou l'etreindre de ses rameaux.

- Quand la noble demoiselle rencontrait ces cho-
ses, le.decouragement faisait tomber ses lunettes
et sa plume, mais bien tot une nomencla ture d'ilhis -
trations lui renlaitsonardeur et sa fierte. Ap,.iar-
tenir ä l'aristocratie flamande, titree bunon, c'etait
beau ; mais appartemr ä la noblesse de Mahnenc'etait sublime !

A force de palioncc, eile etait parvenue ä faire
des decouvertes dans ['ort heraldique. En tote,
se trouvait naturellemen,t sa famiile, et l'arbre
genealogique qu'eile avait edifie, arbre elevani
jusqu'aux nues ses J)ranchcs orgueilleuses, sans
l'ohslacle d'un seul parasite, sans l'iropure grelle
d'ancun nom bourgeois, aurait fait envie ä Louis
XIV lui-meme, car la veuveScarron ne s'y trou'
vait pas .

L'infaluation de la vieille tante n'etait pas uu
aeeident personnel mais une maladie originaire
du pays. Malines a la specialite de deux nobles
sciences: 11 tlniologie et l'art heraldique. On sail
que celte ville fut le siege du Parlement ou Grand
Conseil, qui etait le premier tribunal de justiep
des Tays-Bas, noblesse de robe oecupee sans
cesse ä se creer des liens avec la noblesse du saug;-
eile devint en meme temps une pepiniere d'he-
raldistes et de genealogistes.

Les conscillers du Parlement et les chanoines
oecupaient leurs Joisirs ä dresser les arbres de
leurs famiile?, ä faire l'histoire des Chevaliers de
la Teison d'Or, et ä rechercher les descendances
et alliances des anciens seigneurs de Malines, les
Berthouds, etc.

Caroline Graviere.
{La suite au prochain numero).

L'abondance des matieres nous oblige ä remet-
tre au prochain numero la suite des Souvenir» dt
wyage. de Mme la vicomtessede Rennevilie.

DESCwIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE 1169
Premiere toilolte. ■— Kn foularJ bianc ä rayures bleues;

la jupe, assez ample, est entouree d'un vo'ant de 3o cent.
de haut coupe en biais et fronc6 ayant pour töte un plisse;
il est surmonte par un petit volant taille en biais. haut de
8 cent. avec une tete plissee. Corsage ä basques platesel
pouffbride par un plisse ä tete coupee par une bände plate,
Un plisse semblable eneaare hs basques fendues sur les eti¬
les et les manches plates ouvertes sur le dessus.

II fuit environ 10 m. de foulard pour cette jupe et les Vo¬
lants, 5 m. pour le corsage, les basques et le pouff. Bot-
tines Louis XV en chevreau gris.

Seconde toilette. — Premiere jupe en soie noirc montee
k plis couches, ce qui prend 10 m. d'ötoffe. Tunique en
faille rouge, nuance nouvelle, ouverte devant, oü eile se
boutonne jusqu'ä moitie, et garnie tout autour de deux
rangs de velours de mönn nuance et d'une güipure en laine
co deur assortie. Le corsage ä basque3 et ä postillon, ainsi
que les manches duchesse, sont encaJres des mernes orne-
ments.

Il faut 8 m de faille pour la tunique el le corsage.
Ctiapeau cavalier en paille noire, borde et garni par der-

riera de velours noir, ave^ une branche de lilas sur le cöte.
Bottines Louis XV en chevreau noir.

Pour les articles non signes :
____________________ YlCOMTESSE DE R eNNEVIL LE

ParüT — Impriinerie KUGELMANN 13, rüe~diTHplder.
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